Citations issues du Banquet de Platon
(Garnier-Flammarion n° 1327, trad. L. Brisson)
« Ce serait une aubaine, Agathon, si le savoir était de nature à couler du plus plein vers le plus vide, pour peu que nous nous touchions les uns les autres […]. » (175d)
« Ils sont prêts en effet, je pense, lorsqu’ils commencent à les aimer à cet âge, à rester avec eux toute la vie et à partager leur existence… » (181d)

« […] je déclare pour ma part que tout homme qui est amoureux, s’il est surpris à commettre une action honteuse ou s’il subit un traitement honteux sans, par lâcheté, réagir, souffrira moins d’avoir été vu par son père, par ses amis ou par quelqu’un d’autre que [178e] par son amant. Et il en va de même pour l’aimé : c’est devant ses amants qu’il éprouve le plus de honte, quand il est surpris à faire quelque chose de honteux. »

« Pour ma part, j’avais le sentiment que je n’étais en mesure de rien dire dont la beauté approchât de cela, et [198c] pour un peu je me serais enfui, si j’avais pu le faire. C’est que ce discours me rappelait Gorgias, au point de me faire éprouver ni plus ni moins l’impression qu’évoque Homère. »

« […] il doit bien sûr être en mesure de faire apparaître l’affection et l’amour mutuels entre les choses qui dans le corps sont le plus en conflit. »

« Ils se déplaçaient, en adoptant une station droite comme maintenant, dans la direction qu’ils désiraient ; et quand ils se mettaient à courir vite, ils faisaient comme les acrobates qui font la culbute en soulevant leurs jambes du sol pour opérer une révolution avant de les ramener à la verticale » (190a)

« Apollon retournait le visage et, ramenant de toutes parts la peau sur ce qu’on appelle à présent le ventre, procédant comme on le fait avec des bourses à cordons, il l’attachait fortement au milieu du ventre en ne laissant qu’une cavité, ce que précisément on appelle le “nombril”. » (191a)

« Quand donc l’être humain primitif eut été dédoublé par cette coupure, chaque morceau, regrettant sa moitié, tentait de s’unir de nouveau à elle. Et, passant leurs bras autour l’un de l’autre, ils s’enlaçaient mutuellement, parce qu’ils désiraient se confondre en un même être, et ils finissaient par mourir de faim et [191b] de l’inaction causée par leur refus de rien faire l’un sans l’autre. »

« Chaque fois donc que le hasard met sur le chemin de chacun la partie qui est la moitié de lui-même, tout être humain, et pas seulement celui qui cherche un jeune garçon pour amant, est alors frappé par un extraordinaire sentiment [192c] d’affection, d’apparentement et d’amour ; l’un et l’autre refusent, pour ainsi dire, d’être séparés, ne fût-ce que pour un peu de temps.

Et ces hommes qui passent toute leur vie l’un avec l’autre ne sauraient même pas dire ce qu’ils attendent l’un de l’autre. »

« Ce que [l’homme] n’a pas, ce qu’il n’est pas lui-même, ce dont il manque, tel est le genre de choses vers quoi vont son désir et son amour. » (200e)

« Et comme il se trouve à mi-chemin entre les dieux et les hommes, il contribue à remplir l’intervalle, pour faire en sorte que chaque partie soit liée aux autres dans l’univers. » (202e)

« Tu penses vraiment devenir un jour redoutable sur les questions relatives à Éros, et tu ne sais pas à quoi t’en tenir sur ce point ? » (207c)

« Une fois que cela sera gravé dans son esprit, il deviendra amoureux de tous les beaux corps et son impérieux amour pour un seul être se relâchera ; il le dédaignera et le tiendra pour peu de chose. » (210b)

« […] est-il dans la nature de l’amour d’être l’amour de [199d] quelqu’un ou de quelque chose, ou de personne ou de rien ? »

« C’est par l’intermédiaire de ce démon, que de toutes les manières possibles les dieux entrent en rapport avec les hommes et communiquent avec eux, à l’état de veille ou dans le sommeil. Celui qui est expert en ce genre de choses est un homme démonique […]. » (203a)

« Il y a bien aussi un récit qui raconte que chercher la moitié [205e] de soi-même, c’est aimer. Ce que je dis moi, c’est qu’il n’est d’amour ni de la moitié ni du tout […]. »

« La partie la plus haute et la plus belle de la pensée, celle qui concerne l’ordonnance des cités et des domaines ; on lui donne le nom de modération et de justice […]. » (209a)

« Voilà sans doute, Socrate, en ce qui concerne les mystères relatifs à Éros, les choses auxquelles tu peux, toi aussi, être initié. Mais la révélation suprême et la contemplation, qui en sont également le terme quand on suit la bonne voie, je ne sais si elles sont à ta portée. » (209e)

« Et si, entre tous les hommes, il en est un qui mérite de devenir immortel, n’est-ce pas lui ? » (212a)

« Souvent j’aurais plaisir [216c] à le voir disparaître du nombre des hommes, mais si cela arrivait je serais beaucoup plus malheureux encore, de sorte que je ne sais comment m’y prendre avec cet homme-là. »

« Voyons, mes amis, vous me faites l’effet d’être bien sobres. Vous ne devez pas vous laisser aller comme cela : il faut boire. C’est convenu entre nous. » (213e)

« […] Socrate ne ressemble à aucun homme, ni d’avant ni d’aujourd’hui, c’est cela qui est digne d’une admiration sans bornes. En effet, de ce que fut Achille on peut trouver une image chez Brasidas […] ; on pourrait établir des comparaisons semblables entre tous les autres hommes. Mais de cet homme-là, avec ce qu’il y a de déconcertant dans sa personne et dans ses discours, on ne trouverait rien, même en cherchant bien, qui tant soit peu en approche, ni pour le présent ni pour le passé […]. » (221d)

« […] si [221e] l’on se donne la peine d’écouter les discours de Socrate, ces discours donnent au premier abord l’impression d’être parfaitement ridicules […] Mais une fois ces discours ouverts, si on les observe et si on pénètre en leur intérieur, on découvrira d’abord qu’ils sont dans le fond les seuls à avoir du sens, et ensuite, qu’ils sont on ne peut plus divins […] »

« il ne m’est plus permis de tourner mon regard vers un seul beau garçon ou de parler avec lui, sans que cet homme-là devienne envieux et jaloux, sans qu’il me fasse des scènes extraordinaires et qu’il m’injurie ; pour un peu il en viendrait même aux mains » (213c-d)

« S’il pouvait y avoir moyen de constituer une cité ou de former une armée avec des amants et leurs aimés, il ne pourrait y avoir pour eux de meilleure organisation, que le rejet de tout ce qui est laid, et l’émulation dans la recherche de l’honneur. » (178e)

« Il est plus convenable, dit-on, d’aimer ouvertement que d’aimer en cachette. » (182d)

« Quand en effet l’amant et l’aimé tendent vers le même but, l’un et l’autre suivant une règle, le premier de rendre à l’aimé qui lui a cédé tous les services compatibles avec la justice, le second d’accorder à celui qui cherche à le rendre bon et sage toutes les formes d’assistance compatibles avec la justice, l’un pouvant contribuer à faire avancer sur le chemin de l’intelligence et de la vertu, et l’autre ayant besoin [184e] de gagner en éducation et en savoir, dans ce cas seulement, lorsque les règles convergent vers un même but, cette coïncidence fait qu’il est beau pour l’aimé d’accorder ses faveurs à l’amant. » (184d-e)

« Le dissemblable recherche et aime le dissemblable. » (186b)

« L’accord est consonance, et une consonance est une sorte de conciliation. » (187b)

« La divination a pour métier d’établir un lien d’amour entre les dieux et les hommes. » (188c)

« À mon avis en effet, les êtres humains ne se rendent absolument pas compte du pouvoir d’Éros. » (189c)

« Aussi est-ce au souhait de retrouver cette totalité, à sa recherche, que nous donnons le nom d’“amour”. » (192e)

« C’est ce dieu qui nous vide de la croyance que nous sommes des étrangers l’un pour l’autre, tandis que c’est lui qui nous emplit du sentiment d’appartenir à une même famille […] » (197c)

« Il va de soi, en effet, que le savoir compte parmi les choses qui sont les plus belles ; or, Éros est amour du beau. Par suite, Éros doit nécessairement tendre vers le savoir […] » (204b)

« Il y a bien aussi un récit qui raconte que chercher la moitié [205e] de soi-même, c’est aimer. Ce que je dis moi, c’est qu’il n’est d’amour ni de la moitié ni du tout […] » (205d-e)

« Ceux qui sont féconds selon le corps se tournent de préférence vers les femmes. […] Il y a encore ceux qui sont féconds selon l’âme ; [209a] […] cherchant à s’assurer ce dont la gestation et l’accouchement reviennent à l’âme. Et cela, qu’est-ce donc ? La pensée et toute autre forme d’excellence. » (208e-209a)

« C’est, en prenant son point de départ dans les beautés d’ici-bas pour aller vers cette beauté-là, de s’élever toujours, comme au moyen d’échelons, en passant d’un seul beau corps à deux, de deux beaux corps à tous les beaux corps, et des beaux corps aux belles occupations, et des occupations vers les belles connaissances qui sont certaines vers cette connaissance qui constitue le terme, celle qui n’est autre que la science du beau lui-même, dans le but de connaître finalement la beauté en soi. » (211c)

« […] Il ignore tout et il ne sait rien, c’est du moins l’air qu’il se donne. N’est-ce point là un trait qui l’apparente au silène ? Oui, tout à fait, car l’enveloppe extérieure du personnage s’apparente à celle d’un silène sculpté. Mais, à l’intérieur, une fois que le silène sculpté a été ouvert, avez-vous une idée de toute la modération dont il regorge […] ? » (216d)

« Les discours de la philosophie […] blessent plus sauvagement que la vipère quand ils s’emparent d’une âme jeune qui n’est pas dépourvue de talent. » (218a)

« […] une fois ces discours ouverts, si on les observe et si on pénètre en leur intérieur, on découvrira d’abord qu’ils sont dans le fond les seuls à avoir du sens, et ensuite qu’ils sont on ne peut plus divins, qu’ils recèlent une multitude de figurines de l’excellence, […] qu’ils mènent à tout ce qu’il convient d’avoir sous les yeux si l’on souhaite devenir un homme accompli. » (222a)
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